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c fait la volonté de mon maître et j'ai été négligent ; jo l'ai excité à la Co-

îlre et aux imprécations ; je lui ni causé du dommage ; j'ai proféré des

paroles et commîis des actions contraires à la pureté ;j'ai cri dispute avec
mes semblables ; j'ai dit des injures à ma femme et je l'ii maudi.te, etc...

.c je me repens do tout rela et promets du me corriger." Un Monsieur ou.
une Damne dira: c Je vous, confessn en partienlier le n'avoir paZ exhorté
I ma femmtre,mes enfans et mes domtcitiques à s'acquitter ie leurs devoirs de
II chrétien ; dPavoit' j tiré ; d]'avoir donné le inaurvais exe-mple par des paroles
.c et des actions déshonnêtes. J'ai fai du mal à mon praclhain ; j'en ni ié-
« dit ; j'ai vendu trop chi-r ; j'ai tromPpé dans la qualité et dans la quantité de

'Ila marchandise : il faut dire aussi de suite tous les péchés contre son état

et sa condition. (Luth. Jéna, t. vip, f. 351, a.)

C O R R E S P O N D A N C E S.

NOTIcE SUR LA IivItIrE-tOUGE DANS LE rErnirOirE DE LA BAIe D'IIUDSON.
Sui te.

,.. L'EDITE UR,
-Les prcmiéres maisons du pays étaient petites, basses, couvertes avec des

pièces de bois, qui étaient appuyées sur la sablière et le faîte de Pédifie.
Les ouvertures, qui se trouvaient entre ces pièces de bois, étaient bouchées
soigneusement avec de la terie mêlée de foin, ce qui donnait une couverture
.étanche et à travers laquelle'le froid ne se faisait-pas sentir : on mettait par-
dessus trne couverture d'écorse d'orme. Il n'y avait pas ordinairement de

,planchers de haut lans ces petites cases ; les fenêtres éraient bouchées avec
un morceau de parchemin,fiait avec la peau (le vaches de prairie grattùe avec
soin. Quand ce parchemin est bien fait, il donne assez (le lumière pour voir

.et travailler dans la mison, surtout quand e soleil donr e dessus; il n'y
avait pas d'autres cliassis autrefois pour les maisons et même les églises ; ce
ne it qu'en ]S25 que l'évêque de Juliopolis pût se procurer assez de vitres
pour en garnir deux chassis de sa chapelle, encore quelques jours plus tard, le
25 août, la giéle vint-elle les casser presque toutes. Les naions qui se bâ-
.tissent àprésent sont plus grandes et sont couvertes en planche et en bar-
deanu et de chêne ; elles ont des chassis vitrés.

Le clergé catholique perçoit la dime des grains et patates des cultivatetirs
.catholiques qu'il dessert. Feu Lord Selkirc avait obligé ses colons à donner
.trois jours de corvée au comrnencement de mai, et trois autres jours à la fin
.de septembre.: le colon était obligé (Paller avec ses instrurens aratoires et
ses enfans et serviteurs. Ce mode auquel les eatholiques, presque tous Cana-
diens, n'avaient janri ais été nrcoutimîés, !ur déplai.nii, et vers 1524,. il fut
cbangé, d'un commun accord, entre lévéque de J1 uliopolie, le gouverneur le
lia colonie M. Robert Paîk% r Pelly, et le geuverneur de llonr.. Conpagnie M
cor.ge Sirpsoin, mainenani sir G. Simpson, et le conieil assemblé pour

régler cette afTaire, (le conseil est comlosé dii gouverneur, des membres de
l'hon. compagnie qui se trouvent préens. (les runagistrats et de quelques autres
personnes instruites dlu pays I Pévêque est admis dans ce conseil depuis plu-
sieurs années ;) il en fut inséré un acte dans les registres du conseil : cette
dine fut portée au même taux que celle du Canada, en y ajoutant les patates.

L'hon. compagnie a donné pour le support de la mission catholique 50
livres sterlings,de puis 1825 jusqu'à 1S30 ; depuis rette dateelle donne 100 liv.
jterlings, tous les ans ; elle y ajoute, depuis la piemîière époque, tune allouan-
ce de supt pièces, en terme du pays (une pièce pè.su environ-cent livres);elles
contiennent de tout ce qu'il faut dans untie maison : thé. sucre, chocolat, calfé,
,poivre,%'ii,riz,etc.Ln même alloua nce de 100 liv. sterlings a été accordée ài
la mission de la Colombie cin 141 par sir George Simpeon, qui parut satisfait
des opérations des missionnaires entoliliques et dont ils n'eurent eux-mêmes
qu'à se louer. Il est à remarquer de plus que t'hon. compagnie a accordé
gralis, sur ses canots, tous les (lassgs des miisionnair es pour aller et venir
depuis la fondation de la mission juequ*4 maintenant, y compris celui de
l'évêque do Juliopolis, qui aura lieu it printemus (le ]S4

La Rivière Rouge est peu boisée : il y a dut iois sculener.t sur le bord
des rivières. Le feu qui court ordinairement dans le foin,le printcms et l'au-
tomne, contribue gr.ndemnent à le diinuerOn ne petit pourtant pas dire que
le bois manque.Benucoup (l'e.pèces île bois qui se trouvent en Cnnada ne se
trou vent pas là, tel que le pin, l'érablela plainie, le merisier, le hêtre, la prît.
.che,petc. On y fait <lu sucre avc.c leau qui découle d'un arbre qu'on appelle
,dans le pays érable gigudre ; elle ne resserible en rien à celle du Canada.
Ce sucre, qui ne Vaut pas cCelui dle notre érable pour le thé, le remplace très
bien partout ailleurs. Le bois le plus comnmun est le chêne blntc- C'est
avec ce bois que toutes les bâtisses du pays sont cnnstruites. Il n'y n point
de ce qu'on appelle, Pln Canada, chêne rouge , le bois blanc dont on fait gé-
néralerent les planrhers et les muadriers, qui entrent pour Il construction des
edifices, le ti omble dont on tire le Ménie parti, Florrmîe, le lierre qui est Parbre
le plus gros (lu pays c'est ordinairement avec le tronc, die cet arbre que l'on
fait les plus grands canots on trouve de lépinette bilanlce et rouge une
diaine Le lieutes cie la Rivière Rouge, on parmnt le sa rive droite. C'est
de cette épinetière que l'on tire de grondls bois de charpente et beaucoui de
ýmadriers,ct de planches. Tous les arbres fruitier. ,trangers paraissent con-
damnés à ne jamais réussir. dans ce pays là : des érnbcs et des noyers du Ca-
macla, dont on n'avait sermé In grnine, ont parti d'abord;tevoir vivre longtems
fur cotte terre étrangre pour eux ; rais bientôt les gelées tardives du prin-
teis les ont tués. Les beaux jours commencent quelquefois nIvec le mois
,d'avril, la végétation avance rapidement, les fortes gelCes qui viennent en-
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suite, fout périr les bourgeons et même les feuilles des arbres qui ne sont pas
indigène.-, et l'arbre lui-même meurt. Les arbres du pays souffrent eux-
mtêmeOs beaucoup de ces gelées tardives; il n'est pas rare de voir les trembles
couveris île feutilles à la fin d'avril une année, et l'année suivante, en avoir à
peine autant àla fin <le mai.Le pjrntems tardifest ordinairement plus favorable
pour toits les grains : en 18141 un 43, on n'a pu semer que vers le six ou
huit de mai, et il y a ei récolte abonda rite. On a été longtems sans voir e
bled noir oit coulé ; ce désespoir du cultivateur s'est fait sentir quelquefois.
On n'a pas encore vt les noutchies, qui empêchent souvent les cultivateurs de
semer du bled, en plusieurs parties dur Canada. La neige disparaît entre le
ler. et le 10 ou 15 avril, et aussi le huit mai ; le froid monte presque tous les
hivers jusqut'à35 degrés de Réatttnui.Les châleurs de l'été sont quelques fois
accablantes, mais de courte durée; assez souvent il y a du bled d'épié à la
St. Pierre: on en a coupé une fois le 2S ou 29 juillet, mûr, de belle qualité.
Ordinairement la récolte de bled commence vers le 15 août.

L'église île St. Boniface est bâtie vis-à-vis le confluent de la rivière Assi-
niboine avec la Rivière Rouge. La rivière Rouge sort du lac Rouge dans
les Etats-Unis ; elle reçoit dans son cours un grand nombre de rivières qui
parcourent les plaines immenses qui la bordent de chaque côté ; elle-coule
du midi au nord et va se jetter dans le lac Winipick, à environ dix-huit
lieues plus las que 'église.de St. Boniface. Cette église est bâtie en pierre,
elle a cent pieds sur quarante-quatre en dedans ; les murs ont vingt-huit pieds
de hauteur ; le portail et les clocheis ont 75 pieds ; elle possède une jolie
sonn'crie composée de trois petites cloches qui pèsent seize cens et quelques
livres ; elles ont été fondues à Londres par M. T. Mearset renden. très-bien
lcd trois notes: fi, sol, la; elles:ont coûté £101 15. Cet achat est le don
de plusieurs perlonnnes bienveillantes du Canada et amies de l'évêque de Ju-
liopolis. L'église de St. Boniface est sans contredit le plus bel édifice du
pays; elle a été bâtie par les dons du clergé et du peuple canadiens qui ré-
pondirent généreusement à une demande faite dans ce but par feu Mgr.Panet,
en 1831. Llion. compagnie donna deux cents livres sterlings en deux fois,
pour aider la. construction de cette église ; plusieurs rriernbres de la même
compagnie donnèrent aussi, les tins £10, les autres £5 pour la même fin.
Cette générosité de sa part ne fut provoquée par aucune demande faite p.ar
le clergé cat.holique ; la Propagation de la Foi de Lyon a pourvu au reste de
la dépense.

A cinq lieues de St. Boniface et sur la rivière Assiboine, est l'église de St.
François-Xavier, construite en bois; elle a S0 sur 34 pieds. Cette place
s'appeMle vulgairement la Prairie du cheval blanc. Sa population est de S50
anmes ; un prêtre réside dans cette petite paroisse. Trois lieues plus haut, sur
la même rivièreest une autre chapelle,en boisde 60 piedsisurr -28, sous Pin-
vocation rie la conversion de St. Paul. Ce lieu s'appelle la Prairie dle Four-
nier. Autour de cette chapelle est un village qui renferme une partie des
Sauvages convertis à la foi catholique ; les autres s'y rendent de tems en tems
pour leurs devoirs religieux et vivent le reste du tems dans les lieux de chas-
se. Un prêtre réside aussi à ce poste.

Outre ces trois résidences, tn prêtre fait, depuis 1533, une mission de
plusieurs mois au lac Lapltuie,sur la rivière et le lac Winipick.On a commen-
cé, l'ait passé, à bâtir une chapelle à Wabassimong sur la rivière Winipick
(cette rivi ère est la décharge du lac Laplu'e et du lac des Bois ; elle tombe
dans le lac Winipick). Cette chnpelle sera un centre de réunion pour les
Sauvages des environs, ils y recevront 'instruction à certains tems de l'an-
née. Il y a déjà dans cette mission naissante quelques adultes de baptisés
et tin plus grand nombre d'enfans.

Un autre pitre visite, depuis tros ans,-les différentes places du lac Mani-
toba, dans le Nord duquel il a bâti une maison qui lui sert de logement et .de
chapell,sous l'invocation de St. Norbert. Les Sauvages qui demteurent sur
les bords du lac ne foraient guère que 30 ou 40 famil!es ; elles sont chrétien-
nes en grande partie.

Un troisième prêtre a fait, l'année dernière, un voyage de six mois vers la
Montagne de Roche, il a baptisé 365 enfans. Les métis et les sauvéges de
res parages l'ont rcçu avec joie et ont exprimé le désir de le voir revenir au
milieu d'eu:. L'évêque de Juliopolis, qui cherchait depuis longlems à en-
vover des missionnaires dans cette partie éloignée de sa jurisdictio, a piris,
att mois de juin dernier, des arrarngemenis avec le gouvet rneur de P'hon. com-
pagnie ; et le même prêtre, qui parle bien la ii gue des Sauteux et celle der
Cris, vers lesquels il est envoyé, est parti le 3 juillet pour aller visiter, pen-
dant l'hiver, les postes de traite de Phon. compagnie vers le nord, instruire
les serviteurs et les femmes encore infidèles pour la plupart et baptiser les en-
fans. Il doit aussi choisir une place 'où les sauvages aimeront h se réunir,afin
dy utablir une mission permanente ; il revicndra, l'été prochain, rencontre-
Pêvoque de Juîliopolis à la Rivière Rouge, et repartira avec un autre prêtre
et des hommes pour commencer son établissement.. Une lettre <le ce prêtre
courageux, titi 17 juillet,. annonce que les satuv:ges se réjouissaient de soi
arrivu au niilieu d'eux,surtout pour y demeurer. Il v a lieu d'espdrer quel-
ques succès de cette mission, parce qu'elle ira instruire les sauvages dans
leurs terres et loin des habitations où ils n'ont à recevoir que <le rnautvns cx-
emples ic la part de chrétiens qui ne le sont que <le noi. A co»hi'ntrEr,
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Puisque vous avez bien voulu donner place à mes observations sur le projet
de taxer les distilleries, je me :uarderai à vous en -dresser d'autres à peu
prés du.même genre.


